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KAO-TCirANG, QOCO,

HOUO-TCHEOU ET QARÂ-KHODJA,
PAR

M. PAUL PELLIOT,

AVEC UNE NOTE ADDITIONNELLE

DE M. ROBERT GAUTHIOT.

Au début de notre ère, la double ligne d'oasis au nord et au

sud du Bogdo-ôlu constitue le royaume r; antérieur» et le

royaume k postérieur ^i de ^ Êifi Kiu-cbe'^'. La capitale (\u

('' Pour des mentions du Kiu-che dans ia littérature bouddhique, cf. Toung

Pao, II, XII, 676-675. Tout récemment {Djami el-tévarihh , Histoire des Mon-

Ifols, t. II, p. 598), M. Biocliet a interprété !^ ÉJlî "HÏ ^ M P^""
«1*^>'''C du

royaume ancien des maîtres des chars ji; c'est à tous points de vue insoute-

nable, et il faut lire «territoire du royaume antérieur de Kiu-che'i. Quant à

la valeur même des termes dVantérieur?) et de r postérieure, il ne me semble

pas qu'elle ait été établie exactement. On sait bien que le royaume «antérieure

était au sud des T'iefl chan, et le royaume «postérieure au nord; mais par

rapport à quoi ou à qui étaient-ils antérieur et postérieur? Etait-ce par ra|)-

port aux Chinois qui arrivaient au royaume méridional avant d'atteindre

le royaume septentrional, et qui venaient par le sud des T'ien-chan? Je ne

crois pas que telle soit i'ori(jine du nom. On sait que les Chinois s'orientent en

regardant le sud; par suite, à l'inverse de ce que nous dirions nous-mêmes,

la droite est pour eux l'occident, et la gauche l'orient. Qu'il en ail été de

même en Asie centrale, par exemple chez les Iliong-nou, dès avant noire ère,

c'est ce que la mention même à cette époque de «roi t'ou-lc'i de gaucher, qui

réside à l'orient, et de «roi t'ou-k'i de droiten, qui réside à l'occident, ne per-

met pas de révoquer en doute (le mode d'orientation n'est pas le même chez

les Turcs de l'Orkhon au viii° siècle; comme les Hindous, ils font face à

l'orient). Or, si on ne désigne pas les points cardinaux par des noms spéci-

fiques, si on adopte pour l'ouest le nom de «droites et pour l'est celui de

«gauchee, quels seront les éipiivalcnts naturels pour les deux |)oints restants?

Evidemment «anléricurn pour le sud, puisqu'on regarde le sud, et «posté-

rieure pour le nord. I^es noms de «royainne antérieure et de «royaume

postérieure signifient donc simplement «royaume du sude ut «royaume du
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royaume «postérieur 55 était au nord des T.'ien-chan, du côté de

Goutchen. La capitale du royaume ctantérieur» se trouvait au

contraire au sud des T'ien-chan , à ^ ^pJ" Kiao-lio
,
qui est cer-

nord», non seulement en fait, mais en raison et en quelque sorte élymologi-

quement. Il n'est pas étonnant par conséquent que nous retrouvions ailleurs

les mêmes expressions prises exactement dans le même sens. L'ancien royaume

coréen de Kao-li ou Kao-keou-li était formé de cinq tribus qui étaient dési-

fjnées tantôt par leurs noms spéciaux, tantôt par des indications de couleurs

répondant aux divers points cardinaux, tantôt enfin par les indications de

tribus du «centrer, d' tr arrière n , de «gauche», dVavantn et de «droite», qui

correspondent respectivement au centre, au nord, à l'est, au sud et à l'ouest.

Dans le Sin t'ang chou (chap. 220, fol. 1 r° et v°), auquel j'emprunte ces

indications, une omission accidentelle a fait tomber la mention de «droite

pour la tribu de l'ouest, mais c'est là une lacune évidente du texte, et qui

est comblée par exemple dans le chapitre Sa 5 de Ma Touan-lin (cf. ce passage

de Ma Touan-lin traduit par Schlegel dans Tuung Pao, III, i54). 11 faut

ajouter d'ailleurs que ces expressions de «droite^i et de «gauche», d'«avant»

et d'« arrière» s'appliquent à des groiqjes de tribus faisant en réaUté partie

d'une même domination , et qui distinguent ainsi elles-mêmes leurs divers élé-

ments constitutifs; il ne s'agit pas de noms donnés par des étrangers, par les

Chinois par exemple, pour distinguer des royaumes diflerenls. J'ai simplifié

les dénominations se rapportant au Kiu-che en disant toujours «royaume

antérieur» et «royaume postérieur», mais les expressions des textes varient.

Rien que dans le chapitre 118 du lleun Ikdi chou, on trouve côte à côte les

expressions de ^ ^jjj "^ ^E -^ Kiu-che ts'ien-vvang-t'ing, «cour du roi

antérieur de Kiu-che-'
, ^ Éîlî ^ p|3 Kiu-che ts'ien-pou, «tribu antérieure de

Kiu-che», !^ ^jp fly" 3î Kiu-che ts'ien-wang, «roi antérieur de Kiu-che»;

il s'agit donc de tribus tout autant que de royaumes. Ces tribus étaient d'ail-

leurs si bien apparentées, et comme confédérées, qu'avec quatre autres princi-

pautés voisines elles constituaient ce qu'on appelait «les six royaumes de Kiu-

che» (cf. Chavannes, dans Toung Pao, II, viii, i5i, i58, 210-211). Les

tribus «antérieure» et «postérieure» furent même souvent réunies sous la

même domination, et quand par exemple l'envoyé chinois Wang Yen-to se

rend dans la région de Tourfan en 981, la capitale est bien à Kao-tch'ang, au

sud des T'ien-chan, mais le roi est allé fuir les chaleurs dans sa résidence

d'été, à Pei-t'ing, de son nom turc Bis-balyq, (pii correspond à la «cour du

roi postérieur» du temps des Ilan, sur le versant nord des monts Célestes.

Comme on le voit, il n'y a rien à retenir de la glose de Stanislas Julien (Mé-

langes de géographie asiatique et de philologie sinico- indienne, p. io3) qui

interprète «antérieur» par «orientai» et «postérieur» par «occidental»; celle

note erronée a passé dans les Mediaevnl Researches de Bretschnkideii, t. Il,

p. 186.
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taiuement la ville ruinée de Yùr; en ontre, une colonie mili-

taire chinoise était installée sur le territoire du royaume

-t antérieur 55, au ^mur de Kao-tcli'ang?? (i^ ^ ^)''', ([ui cor-

respond tout aussi sûrement à l'emplacement de Qarâ-khodja,

à l'est de Tourfan. En /i6o, i| fg M 1^'^" Po-lcheou prenait

pour la première fois le titre de «roi (3E) de Kao-tch'anjj 5' '-'.

On est naturellement amené à penser que, dès ce moment,

sa capitale fut fixée à l'ancien runur de Kao-tcli'ang?5 des

Han, qui donnait son nom à son royaume; la stèle du

V* siècle qui fut retrouvée dans l'ancienne enceinte considérable

d'Ydyqut-Sahri, près de l'actuel Qarâ-khodja, par la première

mission Grûnwedel et qu'a traduite M. Franke, vient à l'appui

de cette hypothèse'^'. Dès lors, la capitale ne se déplace plus :

c'est bien ;\ Qarâ-khodja qu'est la capitale du royaume de

Kao-tcii'ang quand les T'ang s'en emparent en 6/io '*'. Dans le

courant du ix' siècle, l'empire ouïgour de Mongolie se disloque,

et, parmi les principautés nées de ses ruines, un autre royaume

de Kao-tch'ang, où les Ouïgours dominent, s'organise en un

pays où l'hégémonie chinoise a cessé de s'exercer; sa capitale

est à nouveau Qarâ-khodja; c'est là la ville de Kao-tch'ang que

l'ambassadeur chinois Wang Yen-to visite en 981 ^^'.

Mais, dès ce moment, une autre forme apparaît. Pendant

que la dynastie chinoise des Song emploie encore la forme de

Kao-tch'ang, les envaliisseurs Leao, établis dans le nord de la

Chine, désignent les Ouïgours de Qarâ-khodja sous un autre

('^ Cf. Ghavannes, dans Toung Pao, III, viii, 155, i58, 1G9.

'*' Cf. Pei che, chap. 97, fol. /i r°.

'') Cf. 0. Franke, l'Jine cltinmisclie Tcmpclinxcl.rifl ans Idihniialiri ici Tiirjaii,

Berlin, 1907, in-A°.

(*' Pour les raisons qui ont fait un nionicnl croire, à tort d'ailleurs, que

celle capitale se trouvait à \i\v comme un temps des Han, cf. B. K. /•'. E.-O.,

IX, iG5.

<^' Cf. la traduction de ce voyaye dans Stanislas Julien, Mélanges de géo-

gvapiùi' (tHialKjUi-
, p. 8G-ioy,



Ô82 MAI-JUIN 1912.

nom : ce sont ros Ouïgours nue VHistoirr des Lrao, en mcn-

lloiinanl leur ambassade de f) i 3 , appelle les Ouïgours do

fO j'\] Houo-tcheou ^'. VHIsloirr des Kin parle à son tour

des Ouïgours de Houo-tclieou à propos de faits se rapportant

à l'année i i 3o. Sons les Mongols, le nom est plus générale-

ment écrit ifC j'\] Ilouo-lclieou, maison rencontre aussi, comme

c'est le cas on général pour les noms étrangers dans VHisloire des

Mongols, des orthographes différentes, et, entre autres, on voit

apparaître les formes allongées ^ $lj i^ 'Hi Ha-la-houo-tcheou,

^ M iK ^ Ho-la-houo-tchô, qui correspondent déjà à la

forme qui a prévalu jus(|u'à nos jours, Qarâ-khodjo, puis

Qarâ-khodja^-'. Selon YHistoire des Mongols, le prince des Ouï-

gours de Qarâ-kiiodja avait le titre de i$ MîM Yi-tou-liou ;

c'est là en effet le titre â'ydi/fjut que nous lui connaissons par

d'autres sources'^'. Les historiens persans de l'époque mongole

connaissent également le nom de Qarâ-khodjo ' '^. Sous les

Ming, la prééminence politique est passée à la ville même de

Tourfan, ancienne sans doute, mais qui n'avait pas joué do

rôle marquant jusque-là. VHisloire des Ming nous apprend en

outre qu'à 3o // à l'est de Tourfan est la ville de >/C j'H Houo-

tcheou aussi appelée ^ $lj Ha-la , entendez khodjo aussi appe-

lé Qarâ-khodjo. F]t elle ajoute qu'à l'est de Houo-tchoou sont

les ruines d'une ancienne ville, qui est la capitale de l'ancien

Kao-tch'ang'-' . Il faut comprendre par là que l'ancienne ville

de Qarâ-khodjo avait été peu à peu abandonnée dans le courant

(') Cf. Leao che, cliap. i, fol. 3 v"; les ()uïj][ours de lloiio-lrlieou appa-

raissent encore dans le Leao che au rliapitro 3(), loi. i o \".

(^' Pour ces noms au temps des Kin r| des Yuan, il y a encore d'autres

orthof;raplies que celles (pie je donne id. 11 serait trop lon<; d'énumérer tons

les textes; la plupart ont déjà été sijjnalés par Mretsclnu'ider, et on les retrou-

vera par l'index des Mviliiwiud lii'spnrchos , sous lliio (lliou et Karakliodjo.

^''' Cf. BllKTSCIlNRIDKB, tùiil.. [. 1, |). 2/17, S ^U) , tf()0.

^"^ Cf. par exemple Bi.ociikt, llisl. des Moiifruls, 11, r)()3.

'') (]f. Miiiif clic, cliap. '.\:>tj, fol. 8 1"; Biu;rs(;iiNi:ii)i:ii, ilml., Il, icSIl-iSy.
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du xiv^ siècle pour l'emplacement voisin qui ost le Qara-kliodja

actuel; la ville ruin('e oarda toutefois le nom de ses anciens sou-

verains et s'appelle aujourd'hui encore Ydyqut-Sahii, la «ville

de Xydyqutn^^K C'est certainement ce nouveau Qara-kliodja,

distinct de l'ancien Ydyqut-Saliri
,
que les envoyés de Ghah-

rokh ont traversé après Tourfan au début du xv" siècle ^-'. La

[Toojjraphie chinoise moderne transcrit ce nom P&
[1|J fu ^

lïa-la-houo-tcho '''.

Ainsi nous avons en apparence deux formes chinoises, Kao-

tch'ang et Houo-tclieou, auxquelles correspond, au moins dès

le xni'^ siècle, une forme indigène Qarâ-khodja ou plulôt, à

cette époque, Qarâ-khodjo. Jusqu'à ces dernières années, nous

devions nous en tenir à ces constatations, mais la découverte

des inscriptions de l'Orkhon, puis celle des documents du Tur-

kestan chinois, apportent de nouvelles sources d'information

qu'il faut maintenant examiner.

C'est dans l'inscription turque de kiil-tegin qu'on a cru

pour la première fois retrouver, sur un monument non clii-

nois d'Asie centrale, la mention de Kao-tch'ang. Il y est

question de Rul-tegin «ayant lutté avec le Oosu-tutuq« i^Qohi-

tiituq Inrlà songusmusy''\ M. Parker suggéra à M. Thomsen de

voir dans Qosu (ou Ousu) la transcription du fu 'J'I] llouo-

tcheou des textes chinois. M, Barthold, ([ui avait d'ahord admis

la possibilité de cette ex[)lication '•'', changea d'opinion pour

^'' Cf. par exemple A. Ghïnwedel, llerirhl iiher airhànlofriachi' Arl/cilcit

in IdikuslHchari und Um^ebung iin Winler kjou-i fjo-i ^ Muiiicli, i()()(i, iu-'i",

p. h-h.

(-) Cf. YiiLK, (Àillutij 011(1 llic ivdij llnlltei', p. ce, n'^b.

(^' Voir pai' oxomplc li' h in linij- luiiKnijf ijn si ija l'on Iclif, diap. l 'i , fol. (1

(II' rt'dilidii [)li()lolilli(ij;Tuplii(iui' do llanjj-lciieoii , i8()3.

' Celle iecluro, ([iii esl relie» di! M. TlHiinscn , a éli'; ('«julemonl aduplce par

M. l'iadlov; cf. W. Fîadi.oi-f, Die allliirl.isrlicn liiHchriJIciiili'r Mniioiili'i . Neue l''(ilj(e,

Sainl-l'élershourjj, 1897, i"-''"! |'- '^'•''•

' \V. Barthold, Die historixrhe Ptediuluuff der ullIiirLisrlicn Insrliriflcii

.

p. Vih , dans Die allliirl,-. Iiisriiv. iler Mdiijrolei, Neiie Fol};»'.
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des raisons historiques'"; je crois que des arguments linguis-

tiques non moins forts s'opposent à l'interprétation de M. Par-

ker, Il y a des exemples de ts transcrit s dans des emprunts

turcs anciens, et c'est aussi le cas général pour tous les mots

chinois commençant par /set que le turc moderne de Kachgarie

a empruntés'-*. Mais il n'y a aucune raison pour admettre une

altération du c initial de tcheou en s, ulors que c existe en

'' W. Rartiiold, Die aUlurhischpii liischrifleti viid die arabischen Quellen

,

p. 1 /i , dans Du- (illlitrlc. Iiischr. der Mniijrfilei , Zweltf Folge, Saint-Pétersbourg,

1899, in-i°.

'^J L'aiFriquée Is n'existait pas en turc, mais ies Turcs pouvaient cependant

la prononcer; d'où le double traitement. Le ts est maintenu par exemple en

turc ancien dans tsang (cf. F. W. K. Mulleu, Uiguvica, 1908, in-A", p. 29),
qui transcrit le chinois ^ ts'ang, ff grenier, magasins, au lieu que ce même
mot a été emprunté en turc moderne de Kacligarie sous la forme tibL»< sang

(cf. DuTBEUiL DE Rhins et Grenaiid, MissJon scientijique dans la Haiite Asie, II,

262 ; :^ tel 'â' ^ ^"'^ f^oiiei ho pi, fol. 1 /i ; Evangile de saint Marc en turc

kacbgarien, ij-'^y» S^^ , Leipy.ig, 1898, p. 1 1, 26, 61; et sans doute le nom de

Garmsâng, ffgreniercbaudn, à l'est de Kachgar); ce mot chinois commode est

d'ailleurs connu également des Tibétains (cf. Sarat Ciiandra Das, A Tihetan-Eng-

lish Dictiunary, p. 3i, où ke'ii-tshan = ch. J^ ^ A'oM-?«Vmg-). Le litre chinois

f'"'
tI^ ^ tsiang-kiun , ffgénéraN, apparaît au contraire toujours dans les inscrip-

tions de rOrkhon sous la forme sdniin, et dans les manuscrits turcs de Tourfan

on trouve sangun (le timbre vocalique est incertain; cf. deux exemples dans

F. W. K. Mlller, Uigurica, II, Berlin, 1911, ïn-li°
, p. 18, 81); ces formes

avaient prévalu en Asie centrale et c'est à elles que répond le sangon de Marco

Polo (éd. Yule-Cordier, II, i36, i38). Les mêmes manuscrits de Tourfan ont

fourni tsun pour -»{• ts'ouen, «pouce» (F. W. K. Miller, Uigurica, 11,

77, 82, 86). Le ts initial est conservé dans Gefsi, transcription de ^ ^
Yi-tsing (cf. MCller, Uigurica, I, p. i5-iG, où l'équivalence Yue-tche est

inexacte). Le mot chinois ^ tsouei, «faute, péché», est représenté en turc

ancien sous les deux formes tsui et sui (cf. W. Radloff, Chuastuanit, Saint-

Pétersbourg, 1909, in-8°, p. 23). On a ([a];i.•s^' pour
3'C '^ t'icn-lsen,

«Fils du ciel», dans Thomsen, Dr. M. A. Sleins Mss., p. 196. Enlin M. F. W.

K. Mùller semble fournir un dernier exemple {Uigurica, II, p. 61) avec listp,

qui serait selon lui îj^ j^ li-Isi, «diarrhée»; mais Isi est ancien *tsilou,

dialectalement, *lsir; dans le système du tuir des T'ang, la transcription

devrait être lisir ou lilsir, mais non lisip; l'éijuivalence me paraît donc

inexacte.
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lurc''*. De plus, le Houo-tcheou auquel fait appel M. Parker

est inconnu de la géographie des T'ang; il n'apparaît qu'au

x'^ siècle avec les Leao, deux siècles après Ki'd-legin. Qosu (ou

Qusu) me paraît pouvoir s'expliquer autrement. Gomme
M. F. W. K. Mûller l'a bien montré, le litre de tutuq en turc

doit être un simple emprunt au ^ ^ tou-tou {*lu-tuk) du

chinois'-'; nous devons donc avant tout chercher si, parmi les

circonscriptions de tou-tou de l'époque des T'ang, il n'en est

pas qui se rapproche, phonétiquement et géographiquement,

du Qosu de Kûl-tegin. Or il en est une précisément que connaît

le S'm t'ang chou, c'est \q M "^ M tou-tou-fou de ^ ^ Kou-

chou. Phonétiquement, l'écjuivalence est parfaite, car les deux

caractères qui entrent dans ce nom se prononçaient sensiblcr-

ment sous les T'ang comme de nos jours, et n'ont jamais

comporté de consonne hnale. Géographiquement, nous igno-

rons l'emplacement exact de cette circonscription, tout en

sachant cependant qu'elle se trouvait au nord des monts

(îélestes '-^l Cela suffit pour que sa mention puisse se concilier

sans peine avec les données historiques de l'inscription de

'*' Le c (icli) rhinois initial s'est mainlenu régulièrement dans les Iranscriji-

tions du turc archaïque-, un exemple célèbre est fourni par quiiciiy, qui appa-

raît aussi bien dans les inscriptions de rOrkhon (voir une série d'exemples dans

W. Radloff, Die altûric. Inscltr. dcr Mongolei ,
8" livraison, 1895, p. ."^Sa) que

dans les manuscrits de Tourfan (cf. F. W. K. Mijller, Uiguiica, II, p. i>o, 33),

el qui transcrit le chinois ^ r^ Icong - Icliou , trprincesse im|)ériale, fdie de

l'empereur^. On rencontre également dans les textes de M. Midler cijgli, qui

est le chinois f^ Ick'i;, trpiedn, cangii qui représente -^ j^ Icliang-ciie, et

caisi (== raisi'^)-, qui est peut-être ^ ^ tcli'ai-clie (cf. tliguricn , 11, 77, 80,

81, 89, 86). Df's objections linguistiques non moins fortes peuvent être élevées

contre l'autre équivalence à laquelle M. Barthold avait songé pour (jusu, à savoir

fil i% Hou-sic, qui s'écrit aussi fil j^ Ilou-sa; tous ces caractères comportent

des consonnes finales anciennes, et ramènent à quelque chose comme Ghuqsar

ou Ghuqsal; il ne peut s'agir de quhi.

(^' F. W. K. MiJM-Eii, Der Ilofslaal cines Uiguren-Konigs, dans Fesiscitrifl

Villielm Thomsen, Leipzig, igi9,in-8°, p. ai a.

(^) Cf. Kieou t'ang clwu, chap. tio , fol. 3o r"; .S'm t'ang clion, cliap. AH,

foL 6 v°; GiiAVANNKS, Docuituinls sur les Tou-kiue vccidcnlaux , p. 08.
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Kiil-lcfjiii. cl je crois pur suite tjue c'est kou-diou, et non

Houo-lclieou, qui est vraisemblablement nommé sur le monu-

mcnl (le kocbo-tsaulam.

Les inscriptions de l'Orklion n'ont donc fourni aucun nom
(|ui puisse être mis en rapport avec kao-tcb'ang, Houo-tclieou

ou Qarâ-khodja; mais il n'en est pas de même des manuscrits

du Turkeslan. Dès i()o8, le colophon d'un fragment prove-

nant des contreforts montagneux au nord de Tourfan livrait un

nom de Qoco que M. F. W. K. MûUer restituait immédiatement

en Kbodjo^", c'est-à-dire l'ancien Qarâ-khodjo, Ydyqut-sahri.

Qoco reparaissait en k) 1 1 dans un autre manuscrit étudié par

M. Millier '-'. Puis, coup sur coup, un texte manichéen de la

région de Tourfan publié par M. von Le Coq et un manuscrit

en écriture turque runnique traduit par M. Thomsen viennent

de nous valoir deux nouvelles mentions de khoco etde Qoco'-^.

M. Thomsen, à vrai dire, a vocalisé Qoài, mais sa note même
montre qu'il y a été amené par l'ancienne identification à

Houo-tcheou tju'il devait à M. Parker; en réalité, l'écriture run-

nique ne distingue pas entre o et u. Et puisque maintenant

nous sommes en possession de la forme turque Qoco du nom
de Kao-tch'ang à l'époque des T'ang, il ne faut plus songer

à tirer Qoco du plus tardif Houo-tcheou, mais bien au con-

traire admettre que c'est Houo-tcheou, avec toutes ses ortho-

graphes, qui est une transcription chinoise du nom turc (Joco.

Il ne s'ensuit pas d'ailleurs, à mon sens, que ce nom turc

Qoîo, (|ui est celui de la capitale du kao-tch'ang sous les T'ang,

soit lui-même purement indigène. Jusqu'ici nous avons été sur

un terrain solide; l'opinion que je vais maintenant exprimer

'') F. W . K. MiLLnx, Uigurica, [). i!\.

'-) F. W. K. MiJLLEn, Uiguyka, il
, p. yo.

^•'^ Cf. VON Le Coq, Ein manichàisclics Uuch-Fruirwcnl ans Cliolsclio, dans

Feslscliriji Vilbclm Tlioitisen, j>. 1^7, i/kj; V. Thomsen, Dr. M. A. Steins Mss.

m luilcisli «j-MUJCn srripl frinn Mirnii and Tiiii-liiKinjr , dans J. li. I.t. Suc.

janv. xjia,
i».

i8<j.



KAO-TCH'AiNd, QOCO, HOUO-TCHEOU KT QAi; \-KlHtl).l A. 5«7

n'est qu'une hypothèse. Ecartons les transcriptions chinoises

tardives du type Houo-tchcou, qui reposent certainement sur

Qoco, et la forme Qarà-khodja, le «khodja noirw, qui n'en est

(lu'uii développement tardif avec une niodilication vocalicrue,

plus tardive encore, due à l'étymolojjie populaire. Nous restons

seulement en face de deux formes pour l'époque des T'ang :

Kao-tch'ang et Qoco, et toutes deux s'appliquent à la même
ville. Je crois qu'au fond elles sont apparentées, et que l'une

est sortie de l'autre. Mais alors en quel sens se serait fait

l'emprunt? En premier lieu Qoco n'a pas de sens apparent en

turc; Kao-tch'ang en a un en chinois. Sans doute il ne manque

pas d'exemples où des transcriptions chinoises phonétiques se

sont adaptées pour prendre une valeur sémantique; mais ici

il ne faut pas ouhlier que l'explication est donnée dès le

v^ siècle^". Je sais bien aussi qu'il ne serait pas surprenant, si

les deux noms sont apparentés, que Qoco n'eiit pas de sens en

turc. Car Kao-tch'ang apparaît dès le début de notre ère, à

une époque où, dans la région de Tourfan, on ne devait pas

parler turc, et où par suite, si l'emprunt ne s'est pas fait en

partant de Kao-tch'ang, il faudra admettre que les deux formes

remontent à un troisième original qui ne serait ni turc ni chi-

t'^ C'est à propos de la fondation du « royaume n de Kao-tch'an[f ,
qui date de

/iCo. Le Pci che (chap. 97, fol. à r") rapporte à ce sujet une double hypotlièsc :

trLe niveau du sol forme un plateau élevé; la population y est brillante cl

prospère; c'est ])our(pioi on a appelé [le |)ays] Kao-tch'ang. On dit aussi (jue

ce territoire a la levée do Kao-tch'ang de l'époque des llan, et (jue c'est pour-

quoi on en a fait le nom du royaume^
( J!^ ^ '^ Wi A B, ^ ^ M ^

mièrc explication ne s'impose évidcnunent pas, mais elle est conforme aux idées

qui ont fait créer bien des noms (jéographicjues chinois. 11 sendjle certain pur

ailleurs ([ue le souvenir du -^mur de Kao-lciraug:; des Ilaii est pour beaucoup

dans ra|ipellalion adoptée en faveur du nouveau royaume. Les deux explica-

tions peuvent d'ailleurs se concilier en reportant à l'origine du nom de Kao-

t( li'jing sons les lliiu l'explicalion qui nous est ici donnée p(Hir r;i|i|iarili(in , mi

plutôt la réapparition, de ce nom au v° siècle.
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nois^'*. Soiilcmenl on doit se rappeler que, lorsque le nom de

Kao-lch'ang est adopté aux alentours de l'ère chrétienne, il ne

s'applique pas à une ville indigène du Kiu-che, mais à une

colonie chinoise, pour laquelle il est tout naturel cpi'on ail

choisi un nom purement chinois. Enfin et surtout, si rien ne

nous montre comment Kao-tch'ang aurait pu sortir de Qoco

ou d'un original voisin de Qoco, la phonétique de l'époque des

T'ang, et elle seule, établit que Qoco, au contraire, a pu naître

de Kao-tch'ang.

C'est en effet une des constatations inattendues que nous

devons aux manuscrits non chinois de l'époque des T'ang, de

nous faire voir des mots chinois se terminant par la nasale

gutturale , et dont la nasale gutturale était assez peu perceptible

pour ne pas être notée en transcription. On sait que cette

nasale tombe aujourd'hui pratiquement dans certains dialectes

foukienois, et a tout à fait disparu en sino-japonais (où ^ ping

devient hci ou hyô, où ^ Isnng devient :d , etc.); mais on ne

pouvait soupçonner que les dialectes chinois septentrionaux,

qui ne montrent pas trace d'une semblable évolution , en eussent

été menacés à un moment doimé. Dans les manuscrits d'Asie

centrale, la chute de il [iig) est de règle quand la voyelle est r,

c'est ainsi que p^ p*ng, "JT iing apparaissent en écriture mani-

chéenne sous les formes ji><^, //_y'-^; le nom de ^ ^ ïi-tsing

est transcrit Getsi en turc'^'; les transcriptions chinoises en

caractères tibétains, dans les manuscrits que j'ai rapportés de

"^ Il ne me paraît pas possil)l(; phonétiquement de tirer Qoco de l'ancien

nom indigène du pays, écrit ^ft ^[jj Kouche au ii° siècle avant notre ère par

Tc.liang K'ion (cf. Che ki , cliap. i:>3, fol. 2 r°), et bientôt après ^ ^jjj
Kiu-

che. Mais j'admettrais très bien qu'une lointaine analogie avec ce nom eût

contribué au choix du nom de Kao-tch'ang par les Chinois.

'^) Cf. F. ^V. K. .MCi.i,Eii, Die ffpersischcni Kalendarnusdruclie im clnnosischen

Tripilaka, extrait des Sitzunirsber. der I:. prcuss. Ahad. der Wisscnch., 1907,

in-4', p. 3-7.

'') Cf. F. VV. K. MiJj,LKii, Uiifuvica, p. i/i-if), cl supra, p. yS'i, n. 2.
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Toueii-houang, obéissent aux mêmes habitudes. Quand la

voyelle est autre que /, la nasale finale est parfois maintenue

en transcription, mais pas toujours. Nous avons ainsi par

exemple kêy pour |^ hcng^^\ à côté de smg pour ^ clieng'-^ et

sans doute de Imrsong pour f|ji ff" fo-scng^'-^K Le mot chinois

H long, «dragon 77, s'est acclimaté en turc sous les formes lili

et /m'''*, et paraît subsister en tibétain moderne avec l'ortho-

graphe khi (le k est muet)^^'. Enfin, avec la voyelle a, nous

trouvons bien une transcription tsttng pour ^ ts'ang, mais

aussi nous voyons le titre de Yi-tsing, H |^ san-lsang (^*sani-

dzaii), «[maître du] Tripitaka 55 , transcrit samlso^^\ Ici nous

avons, pour l'époque des T'ang et dans la même région, exac-

tement l'équivalent de Qoco pour Kao-lch'ang. Dans les

(') Cf. F. W. K. Miller, Die rfJ)crsischem^ Kalendarausdmchc ^ p. i-7.

(-) Cf. F. W. K. Miller, Uigurica, 11, p. 77, 82, 8G.

('^ Ibid., p. 77, io5.

''') C'est lili qu'on trouve dans les inscriptions de FOrkhon pour dcsi[{ncr

l'année du dragon (cf. j)ar exemple W. Radloff, Die altliirk. Inschr. der Mon-

golei, Z° Jivr.
, p. aSi); les textes do Tourfan ont donné la pour traduire nâga,

en chinois ^| (cf. F. W. K. Miller, iùid., p. 20). Pour l'année du dragon,

on retrouve lui dans la liste d'OIug Bcg et lu dans cell(! d'All)îrûnî (cf. le

tableau dressé par Ciiavannes dans Tounjr Pao, 11, vu, .')2). C'est sous celte

uicuic forme, j)ar l'inlermédiairc du turc sans doute, (jue le nom du dragon est

passé en mongol, où il s'écrit loo (cf. I(! diclionnaire ih Kovalevskii, p. )<)<J.'j).

M. Forke (Lun-llènir^ 11, 484) a déjà indiqué rpie c'était sans doiile /o/*/,' qu'il

l.illait retrouver sous ces formes, et non ^ lei, «tonnerre^i , comme l'avait cru

M. Uirlli. La prononciation lili (avec m et non m) du turc de l'Orkhou a peul-

('Ire sa raison d'(Hre; les tables du K'oitir hilscu lien distinguent entre ^ loii-(^

et §i /'"'//» <'ii mouillnnl le second caractère, soit inii ou l'Un, et les pronon-

ciations dialectales du cbinois moderne on! gardé la traci; de celle difTércnce.

''' En tibétain, kln désigne le naga, mais l'animal corresjiondant au dragon

dans le cycle des douze animaux est le fabuleux 'bi-u(r , dont le mun est iden-

tique au nom même du tonnerre.

^*' Cf. F. W. K. MiJLLER, Uigurica, p. lA-i.^), mais où les équivalences sont

obscurcies par des fautes d'impression : au lieu de sanisu, sanlso, il faut lire

saml.iu, samlso, et, pour la prononciation cliinoist! anci<'nne, l'o de sam-tsong

est une restitution inexacte; le mol est à voyelli; a anciennement comme do

nos jours, partout où cet a n'a pas été altéré par ta chute de la nasale

linale.

XIX. 39
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fl'Miv cas, la nasale {riiltiirale a disparu, mais, en tombant, a

fait passer fie n à o la vovelle du mut ; on sait ([ue c'est ce (nii

s'est produit régulièrement en sino-japonais^'l

Si donc on comprend mal que Quro ou une l'orme appro-

chante ait pu donner Kao-lch'ang au début de notre ère, on

voit que Kao-tch'ang a très bien pu, sous les T'an|j, aboutir en

turc à une prononciation Qoco'-. Comme les deux noms

s'appli(}uent à la même ville, l'un en turc, l'autre en chinois,

il me parait difficile de ne pas les identifier l'un à l'autre.

Seulement, lorsqu'après l'interruption provoquée par les

'> Celte cliulo des nasales gutturales finales dans le rliinois qu'on enlenduil

en Asie centrale à l'époque des T'ang ne laisse pas d'ailleurs que de poser un

problème linguistique assez obscur. Si on compare ce chinois d'Asie centrale

sous les T'ang avec celui que nous pouvons restituer par les tables phonéti(jues

du K'an^- hi tseu tien, les deux dilTérences essentielles consistent dans celte

chute des nasales gutturales finales et dans la substitulion de r à ( final. Au point

de vue des nasales gutturales, le même phénomène se retrouve dans les dia-

lectes foukienois et en sino-jnponais, mais aussi bien le foukienois que le sino-

japonais sont en faveur de l'ancien t final et non de r. Pour trouver un parallèle à

1'/- des transcrij)tions turques , il faut aller prendre 1'/ du sino-coréen . alors cpi'en

sino-coréen, les nasales gutturales finales sont demeurées intactes. On jiourrait

admettre à la rigueur que, dans la Chine du nord, le / final était ])assé à r,

phi-nomène «pii nous est atleslé par les transcriptions turques des T'ang et par

le sino-coréen, et dire que si les dialo< tes chinois modernes n'en ont pas con-

servé trace, c'est que ce pliénomène lut spécial aux dialectes septentrionaux

où, dès le xiii' siècle, toutes les consonnes finales autres que des nasales

étaient tombées. Mais ou s'explique mal alors que, du second pliénomène, ces

mômes dialectes du nord n'aient pas gardé le moindre indice : li-s nasales

gutturales finales y sonnent aussi nettement que nulle part aillleurs. Fandra-l-il

admettre que, sons les T'ang, les nasales gutturales des dialectes septentrionaux

étaient en effet en voie de disparition, mais (juaprès le trouble a|)porlé dans

ces provinces par les invasions des Leao, des Kin et autres ])opuiations non chi-

noises, il y eut une sorte de (rrcsinisalion'i linguistique par des Chinois du

centre, et que non seulement l'évolution (pii allai! faire disjiaraître ces nasales

finales s'arrêta, mais qu'elles rejtrirent leur pleine valeiu- originelle? La ques-

tion n'est pas mûre, et tout au plus peut-on la signaler dès à présent.

'-) Il n'y a pas à insister siu' ré(|uivaleuce qn — kno, qui est rigoureuse

(cf. le tj de tjuiictiji = hdiijj-lrhiiu). Il restera toutefois à trouver une explication

pour le yLi^5 Kiisan de Ma^Tuli {l.i'st l'niiiicx (/"or, I, :îSS. ;i.")S), qui ne s'e\-

pliipii.' Iiicu ni pai' (Kièo, ni nic'^iiii' |i;ir kan tcli'ang.
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lr(Mil)l(;s (le la lin des T';ui<j, l'Exlrcmc - Orient sVsl Iroiivc

renouer des relations avec l'Asie centrale, on se rappelait bien

que (j(5o[{raphi(picmonl Ooro était l'ancien Kao-tcirariK, mais

les nouveaux venus, prononçant Kao-tch'ang à la façon nor-

male, ne le reconnurent pas sous sa forme tur([ue. Cette forme

turque avait pris une existence indépendante, faisait partie

d'une onomasti(pie d'Asie centrale qui, même lors([u'elle était

d'origine chinoise, n'évoluait pas toujoiu's dans le même sens

ou aussi vite que les prononciations de la Chine propre, et ce

nom d'origine chinoise, les Chinois se trouvèrent amenés à

le retranscrire sous les formes nouvelles de Houo-tcheou, IIouo-

tcho. etc.

Qu'il y ait eu alors en Asie centrale, pour un cerlain nombre

de noms chinois, une onomastique constituée et qui se main-

tint indépendamment de l'évolution phon('(ique du chinois en

(diine, c'est ce dont les manuscrits du Turkestan me paraissent

donner un nouvel indice. Le fragment étiulié par M. von Le

Coq nomme une ville de Sughciu, et il est également question de

Sughcu dans le texte runnique de M. Tliomsen'''. T^es deux é'di-

teursyont naturellement reconnu la ville de J|* 'j'l'| Sou-lcheou

au Kan-sou, dont le premier caractère se prononçait ^'suk à

l'f'poipuj des T'ang. La transcription turque se justifie donc

parfaitement pour l'c'poipie des T'ang. Mais, [)lus tard, la pro-

nonciation chinoise évolua. Sou-tcheou était une grande ville,

la première grande ville de Chine à laquelle on parvenait en

arrivant d'Asie centrale, surtout après que la route directe du

Loh-nor par Touen-houang eut cessé d'être très frécpientée. liCS

gens d'Asie centrale. Turcs et Persans, continuèrent à con-

naître Sou-tcheou et l'appelèrent encore Sukcu quand toute la

Chine du nord ne prononçait plus (pie Sou-lchcou. (Test cer-

tainement le cas à r('po(pie iiioii;;(>le. \ii xin" et ;iii \\\" siècle,

'') CI. VON \a: (itnj, /<'('. Iiiiiil., |). 'iS; TiKiM'^iiN , /()('. tdiiil., [1. i(S(|.

3y.
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los iPeTriscriptions chinoises en plmgs-jxi sont là pour attester,

de façon irrécusable, que, dans le chinois courant et dans

toute la Chine du nord en particulier, il n'y avait plus d'autre

consonne finale que les trois nasales (?*, n, m)^^l Marco Polo

parle cependant de la ville de Succiu , ce qui correspond à une

prononciation Sukcu^-l Mais il ne s'ensuit pas que le témoi-

(Tuage de Marco Polo soit en contradiction avec les données

phonétiques incontestables que nous pouvons tirer des transcrip-

tions 'phags-pa. On sait que Marco Polo, maint exemple le

prouve, était entouré de Persans à qui il doit le plus clair de

sa nomenclature; le persan est même sans doute la seule langue

orientale qu'il ait jamais maniée couramment '^L Or, parmi ces

Persans, empruntant leur information aux gens d'Asie cen-

'' Ces trois nasales se réduisent aujourd'hui à deux en chinois mandarin,

par le passage de m final à «.

(2) ç^ç j^^ ^^^^1^ ^j ç,^^^ Marco Polo, éd. Yulc-Curdicr, I, 217-918. Yule,

avec son bon sens ordinaire, s'est méfié des explications données ici par Pau-

Ihier (Le Livre de Marco Polo, p. i6i), et où une part de vérité se mêle à

beaucoup d'erreur. Pauthier veut que sûk (souk) soit une prononciation «vul-

jjairen; c'est inexact; il s'ai^it seulement d'une prononciation ancienne; c'est à

I*autliicr sans doute que M. Blochet (Histoire des Mongols, p. /188) a em-

prunté son ttSou-(vul[T. Sok) tcliéou?'. Un trouve dans Rnchid ed-din un Sukcu

ou Sukju qu'on identifie généralement à notre Sou-tcheou, mais Al. Blochol

(loc. laud.) conteste ccUe identification.

^•^î C'est l'idée de ^ule (cf. par exemple I, /i/i8), et je la crois tout à fait

juste. On peut la fortifier d'autres indices. On sait par exemple que Marco

l^olo substitue le lion au tijjrc dans le cycle des douze animaux. M. Cbavannes

{T'ouiig Pao, 11, VII, 59) suppose que tf cette dernière difTénnico provient sans

doute de ce (pie Marco Polo cmmaissait le cycle avec les noms mongols des ani-

maux : c'est le léoj)ard dont il a fait le lionw. Mais on ne voit pas pounjiioi il

aurait rendu par crlionn le turco-mongol bars, tpii signifie seulement ffligrci.

Admettons au contraire qu'il pense en persan : dans toute l'Asie centrale, le

persan -^i iïr a les deux sens de lion et de tigre. De môme, quand Marco

Polo appelle la Chine du sud Manzi, il est d'accord avec les Persans, par

exemple avec Rachid ed-din, pour employer l'expression usuelle dans la langue

chinoise pojuilaire di' l'époque, c'esl-à-dire ^ ^ Man-tseu; mais, au lieu de

Manzi, les Mongols avaient adopté un autre nom, Nangias, dont il n'y a pas

trace dans Marco l*olo. On pourrait multiplier ces exemples.
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traie, l'ancionne prononciation Sukru que nous atlestent l<'s

manuscrits des T'ang avait dû subsister, indépendamment de

l'évolution phonétique qui avait amené les Chinois à ne plus

prononcer que Sou-tcheou. Au commencement du xv" siècle

encore, c'est Sukru et non Sou-tcheou que connaîtront les en-

voyés de Chah-rokh"). A quel moment cette forme archaïque

disparut-elle? Il est didicile de le dire de façon certaine. Au

début du xvn'' siècle, c'est Sou-tcheou qu'on trouve dans le

récit de Benoît de Goes'-'; mais on sait que ces récils nous

sont parvenus de façon très fragmentaire, en un texte de Tri-

gault basé sur des reconstitutions de Ricci; même si Benoît

de Goes, qui vivait au miheu de gens d'Asie centrale, a écrit

Sukcu, les jésuites pékinois auront rétabli Sou-tcheou. Jusqu'à

la fin des Ming, Sou-tcheou reste la grande ville à laquelle on

accède aussitôt après avoir franchi kia-yu-kouan, cette porte

par laquelle les Ming se sont résolument, et dès le milieu du

XV* siècle, séparés de l'Asie centrale. Mais dans la deuxième

moitié du xvn' siècle, avec la jeune dynastie mandchoue, les

conditions changent. L'expansion chinoise reprend vers le Tur-

kestan. Une nouvelle vague d'iniluence chinoise passe sur

les pays musulmans, et Kia-yu-kouan n'étant plus fermé poli-

tiquement, l'importance et la notoriété de Sou-tcheou dimi-

nuent avec celles de la porte qui y donnait accès. Le nom cesse

d'être aussi connu en Asie centrale, et c'est, je pense, vers

cette époque, dans hi deuxième moitié du xvn'" siècle, que la

vieille forme d'Asie centrale Sukcu perd du terrain et disparaît

finalement devant le chinois moderne Sou-tcheou^-*'.

(') Cf. YuLE, Callinif and llie nHuj tliitlier, p. ccii.

*^^ Cf. N. Trigaiilt, Uisloiii; (le l'expédition chrélienin; en Cliini' , l'arls, iCiiS,

in-S", p. 858 et suiv.

('^ Je n'ai pas fait étal df la forme Surcuir (ou plutôt Succiur) que, dans

le milieu du xvi" siècle, liauuisii) |tr(He ù Hajji Molianuued
,
pane (jue lla-

uuisio en a \isiliieuii»nt adapté r(ii'lli()|;raplie aux récils de Marco i'olo (cf. siu'

ce texte, ^iji.k, ddllidii mid llic irvo/ lliitlifi-, p. ccxv). Yule [Mniro Ptdo , 1,
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Ces noms do Oot'O, de Siikrii no doivent pas otro isolés.

Sous les Mongols, le monde persan connaissait par exemple

Si-ngan-i'oii sous une forme Kendjanfu, qu'emploient aussi

bien Racliid ed-din que Marco Polo, et qui paraît altérée de ^
jJK iî^ King-tchao-fou'^^; mais, quand Kendjanfou revint aux

Chinois comme le nom musulman de Si-ngan-fou. ils ne le

reconnurent pas et retranscrivirent dans leurs vocabulaires ce

nom d'origine chinoise sous la forme :^ 51 ^ kin-tc]iang-fou^^\

Peut-être la région mémo de Tourfan nous fournit-elle au

wiir siècle un nouvel exemple de ces retranscriptions. Il y a

au nord-ouest de Tourfan une ville ruinée qui a joué un rôle

liistorique assez considérable, puisqu'elle était au début de

notre ère la capitale du roi de la tribu antérieure de kiu-che;

celte ville a toujours été connue, au temps des Han comme au

temps des T'ang, sous le nom purement chinois de ^ ï^ Kiao-

ho; ses ruines portent aujourd'hui le nom turc de Yâr, la « Fa-

laise r. Or la géographie chinoise du xvnf siècle l'appelle ^g ^'{î

fo ÏË Tcliao-ha-houo-t'ouen^^^. Houo-toum est un mot mon-

gol, hhnio. et signifie r? forteresse, enceinte m ('*^
; nous avons

218) a peut-être raison de voir une métathèse accidentelle dans le Soncliick

d'Anthony Jenkinson, qui recueillit le nom à Boukhara en i558-i559. En

tout cas, il faut encore reconnaître l'ancienne forme d'Asie centrale dans le

Suktsey (je reproduis l'orthographe de Vule, n'ayant pas l'original russe actuel-

lement à ma disposition) que mentionne Fodor Isako\itch Baïkov ; or Baiku\

voyagea en Mongolie de i()5/i à i()58.

^') (if. Marco Piihi, éd. Yule-Cordior, II, g'j, p.q.

(5) Cf. n.E.F.E.-O., 111, 771.
''' VS. par exemple K'in ling hnuan^ i/u si yit l'un tche, cliap. i A , fol. 7 v°.

'') Cf. le dictionnaire de Kovalevskiï, p. ()i(). C'est par une simplt' niinci

dence que cet emplacement est aujourd'hui souvent appelé Yàr-kholo par les

archéologues et les orientalistes. M. Klementz, qui attira l'attention sur ci's

ruines, axait heaucoup plus vo\agé <'n Mongolie (pi'au Turkeslau, cl il élail

accompagné sans doute de Mongols quand il alla à Yâr; c'est lui qui a lancé

h' nom de Vài-kliolo, mais celte foi'mi! est inconnue dans la région: il n'\ a

donc pas à lonit- coni|ile du liasai-d qui met aujourd'hui un \;u'-kliolo en hice

du Tchao-lhi lioiio l'oui n des ji;éo'rra|/h('> chinois du wiii' siècle.
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dans celle appellalion un vcsli;;(ï (h; la domination nion|jolo à

laquelle la con(|uéto de K'ien-long mit alors un terme. Mais je

me demande si, dans ce nom monjjolisé de ïcliao-ha-houo-

t'ouen, dV enceinte de Tchao-liaw, nous ne devons pas sim-

plemcmt reconnaître le nom chinois historique de Kiao-ho,

avec la palalalisation normale de la ])rononcialion chiimise du

nord; c<^ nom chinois aurait élé adopté dans la nomenclature

jnonjjole du pays'", mais les Chinois, en le reirouvant ainsi

modifié, ne l'auraient pas reconnu, et en auraient l'ail Tchao-

ha, tout comme (h; kao-lch'ang ils ont fait Ilouo-tcheou et

Houo-tcho, par l'intermédiaire de Qoco.

Je voudrais, avant de clore cette note, signaler un dernier

nom à propos duquel la même question se pose peut-être que

pour Sou-tcheou. Marco Polo nomme dans le nord-ouest de

la Chine un pays de Tendue. De celui-là, l'identification est

incertaine. On a songé un moment à 3'c (É T'ien-to, qui était

sous les T'ang le nom d'un élahlisscment de défense militaire au

haut de la houcle du Fleuve Jaune. D'autres ont répondu qu(^

le T'ien-to des T'ang était détruit depuis longtemps au moment
des voyages de Marco Polo'^'. Je ne crois pas que cette objec-

tion ait grande valeur. Si Tendue est T'ien-to, il faudra ad-

mettre (jue le nom, dans l'usage courant de l'Asie centrale,

avait pris, comme ceux de Qoco ou de Sukcu, une existence

indépendante des formes chinoises de l'époque mongole, et

remontait à un temps oi'i la consonne finale de lil {'Idk ou *ti/l')

subsistait (encore, c'est-à-dire pn-cisémenl à l'époque des T'ang-,

pour laquelle l'existence de T'ien-to est attestée. Que d'ailleurs

ce T'ien-to ait joué un rôle important et laissé un souvenir au

point de vue des relations de la Chine avec les Turcs de la

(') Ct'llt' nonienrlaliire moiijjolc (>[ (riiilIciiiN, ;iii sud dt". T'icii cliiiii, jxisté-

riiHii'f il rL'|»iK|ue niDiijjiilc . cl ne (l;ili' iissc/. \r;usoml»liililfiiicnl i|iir <lii lcm|>s

(le la j[iaiitl(! puissance des ftOiial", cVsl-à-dire du wii' sii'clc.

") Cr. Minro /'.,/-,. (hI. Vidc-Coidicr, [, 'jK/|, :'M.
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haute Mongolie, V Histoire des Soup- Q?,i là pour l'attester Lien

après la chute des T'ang, quand elle commence sa notice sur

les Ouïgours parées mots : «Les Houei-ho étaient primitive-

ment une branche des descendants des Hiong-nou, qui se trou-

vait au nord-ouest de T'ien-tô, sur la rivière So-ling (Se-

lenga)*''. w 11 semble que T'ien-to ait joué un peu pour les

relations avec le nord-ouest, avec la Mongolie, le même rôle

que joua Sou-lcheou à l'ouest, vis-à-vis du Turkestan chinois.

Il n'y aurait donc rien d'impossible à ce que le souvenir eîit

longtemps duré en Asie centrale de la première ville par la-

quelle on arrivait du bassin de l'Orkhon en Chine, tout comme

un connaissait celle où aboutissaient les grandes routes de

l'ouest. Je ne garantis pas que Tendue soit T'ien-to, mais

je n'y vois rien d'impossible, tant s'en faut, et si c'est à

cette équivalence qu'on doive s'arrêter, nous aurons là un

nouvel exemple d'un nom chinois survivant en Asie centrale

avec la forme qu'il avait sous les T'ang, alors que dans la Chine

propre ce nom avait évolué, si même il n'était pas tout à fait

oublié.

Il y a évidemment dans ces explications une forte pari d'iiy-

pothèse. Mais la recherche, que je n'ai fait qu'amorcer, me

paraît mériter d'être poursuivie. Nous avons chance , sembie-

t-il, de trouver là toute une onomastique répandue en Asie

centrale et qui est bien issue de formes chinoises, mais qui

s'est maintenue en dehors de la Chine même et indépendam-

ment des changements (|ue l'évolution phonéti(jue de la langue

faisait subir à ces formes dans leur propre patrie.

^'* Souff chc, cliap. Itijo, loi. T) \"; cl'. ;iiissi, [tour lY'|)(i([iU' dos T'anjj,

tliHTil, Nachworle zur Insclm/t di's Tintjuhiil, , dans Dit' dltliirl.. lusclir. ilcr

Moiiffnli'i , Zwcilo Fol'fo,
I».

.3 a.
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NOTE ADDITIONNELLE.

Si le turc Qoco roprésanie en cfTet le chinois Kao-tch\nify , il

force à poser l'équivalence turc -co= chin. (ch'ang, qui ne pa-

raît pas s'imposer à première vue, d'après ce que l'on connaît

(le la prononciation du chinois sous les T'an^ et de l;i plioné-

lique turque. Les dialectes turco-tatars dans leur ensemhle et

l(î turc d'Asie centrale, dit «ou'iVour)5 ou non, ont possède et

possèdent encore la nasale gutturale n; rien de plus vraisem-

hlable, dans ces conditions, qu'une transcription telle que

*-cah (notée *-canf>- dans les écritures qui n'ont pas de lettre

spéciale pour le -n). Et l'on rencontre, en fait, cette façon de

rendre les finales -an^- du chinois dans un certain nombre de

mots tels que Isang «jjrenierîî = ^, sdn-ihi et sanf>-nn «{gé-

néral "= tI? ^ , (rinij-si-^ ^ ^ (voir ci-dessus, p. 58/1 , n. y et

p. 585, n. i); parallèlement, on a des transcriptions aussi fidèles

et aussi soignées des finales -ongei peut-être -ing. Mais ce n'est

là, à ce qu'il semble, que la manière des lettrés, celle des ré-

dacteurs d'inscriptions solennelles et des clercs reh|;ieux,- de

ceux qui ont donné aux Turcs leur vocabulaire soit reHj^ioux,

soit olFiciel. Les équivalences, sinon populaires, du moins

courantes et parlées, sont celles que présentent Qoco et s/imlso,

par exemple (cf. ci-dessus, p. 58()).

Il semble possible d'en rendre compte sans recourir à Tliy-

pothèse, peut-être un peu forcée, que M. Pelliot a proposée

ci-dessus (voir p. 5qo, u. i ). Il sullit d'admettre que le

chinois du nord possédait à l'épocpie (jui nous intéresse une

série de vovelles nasalisées, et une seule. Les voyelles qui se

trouvaient être suivies de la nasab; <jutturale *-h (transcrite -ng'j

étaient nasalisé(;s, tandis (jue celles qui avaient après elles *-«

ou *-)ii ne r('taient pas; elles étaient, au contraire, traitées
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coiniiitî si elles étaient suivies de consonnes quelconques. Un

pareil j)li(hiomène n'a rien de surprenant : on sait, en elTel,

(|ue l'articulation nasale dite gutturale entraîne un abaissement

particulièrement accentué du voile du palais (cf. Jespehsi-n,

Lclirhurh (1er Phonelih, ^ ()o): d'où il suit qu'elle est plus qu'une

autre favorable à la nasalisation de la voyelle qui la pn'crdr

immédiatement. Sans parler des dialecles chinois modernes,

([ui nasalisent en elTet les voyelles des groupes -'iii<>\ -i>ni>-,

-t'H'i et même -ing, mais laissent intactes celles des lînales -/m,

-nn^ -en et -m, on rappellera simplement que les -tin-, -nu-,

-en- du français, dont la nasalisation est des plus fortes,

étaient suivies anciennement de nasales dentales, mais sont

devenues des nasalisées vélaires et sont entendues et notées

comme gutturales, par les étrangers.

Une pareille nasalisation entraînait deux conséquences im-

portantes, et prescjue nécessaires. La première est l'altération

du timbre des voyelles nasalisées. C'est un fait bien conmi

.

mis en relief par la linguistique historique et dont le méca-

nisme physiologique a été expliqué déjà par Czermak, que la

lermeture du voile du palais, c'est-à-dire la résistance à la

nasalisation, suit une progression parallèle à l'élévation de

la langue (cf. Jespersen, Phonelisclœ (irundfragen,% 129). Les

voyelles les plus fermées, i et ?/, sont les plus réfractaires

;

/ et u sont très instables et tendent soit vers i et u, soit vers

e et 0; v et 6 sont moins résistants déjà, puis viennent è etô,

et enfin a. Mais d'autre part (/ t(;nd à se fermer. La seconde

conséquence de la nasalisation est la relation intime tpii s'éta-

blit entre la voyelle nasalisée et ce cpii reste de la consonne

nasale et qui fait que l'articulation de l'une (;t de l'anlre son!

solidaires (M1 quelque sorte et lendeni à se laire à la même

place.

Un consé(juencc on est amené à poser pour la lan;;ue usuelh;

de i'(''po(pie des T'anj»; les S('ries suivantes de \()\(;lli's nasali-
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sées, dont la Irausi riplion est hioii ciilciidu siiiijjlL'iiK'iil a|i-

pro\imaliV(^ :

^\\ */,«" rMini'n à fùlt' ll(>
"IJ'

"^/vo// •-(l(»ll\fl t'L (l(î ^ 7.Y/» f'IiOU-

cliei'1

15 "/e"' f'cliang'er'i — ;ij;_^ *Lpii frj'aciue-7

T. */.o'' fflravailn

^ 7./'"'' "oa|(il;ili'- — -^ 'Liiii --nit'lal- cl de Jj* 7./>/ flivi'o

cliiimisf"

L'onli'o des voyollos osl cftliii qui n'poiid à rimporlaiicc de

la nasalisation; d'apivs M. (iiles, le diai('ct(3 do Ain<;-po a lioûf)
,

J,mg et liaûg, liiingetcing, exactement dans la même suite. On

a distingué *-// de '^-ii, c'est-à-dire la nasale («ullurali' aiih'-

rieure de la postérieure par le signe ' de la mouillure; l'arti-

culation antérieure se trouve après les voyelles qui, par elles-

mêmes, sont antérieures ou palatales, et la postérieure

accompagne celles qui sont vélaires. C'est la (•ons(''quence de la

nasalisation complète des voyelles et de la fusion , déjà signali-e,

des éléments vocaliques et consonantiques. A ce point de vue,

on peut distmguer deux groupes :

AUTICULATION POSTlililEURi:. UITICIJLATION ANTM'.IKL f.K.

ïl est essentiel de ne pas perdre de vue, d'ailleurs, que des

altérations relativement anciennes des voyelles et de leur carac-

tère; antérieur et postérieur ont et devaient entraîner l'jisti

Jaclo celle des nasales liées à elles. Mais ce sont là des laits

qui seront négligés de parti pris dans cette note, connue

«l'ailleurs tont ce qui ne touclie pas tVircctciiiciil au |ili(''nomèu('

précis (pic lions voulons saisii- et reconstituer dans l;i mesure

du possible;, (l'est |)()in' la ni('im' raison, et pour ne pas accii-

nnilcr les dillicultc's dans une simple note, que la (piestion du
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timbre de Vc ne sera loucliée que là où il sera nécessaire, et

simplement en passant.

Il est aisé de voir cpie les formes reconstruites qui viennent

il'étre posées répondent exactement aux concordances que l'on

observe entre les diverses formes du chinois de Chine, d'An-

nam, de Corée, du Japon et d'Asie centrale. Sur les faits que

l'on observe en Chine même, il n'v a pas j^raud'cliose à ajouter

à la référence donnée pins haut au Cltniefie-Enohsli l)ictio>iani,

de M. Giles. On peut ajouter que la langue des lettrés se tient

à peu près dans les mêmes limites : la nasalisation est la plus

sensible pour -ang et -ong, elle l'est moins pour -ong, et la

voyelle de -ang est plus fermée sensiblement (jue la transcrip-

tion usuelle ne l'indique. L'î tend à garder son timbre, et par

conséquent à perdre de façon plus ou moins complète sa nasa-

lisation.

Le sino- annamite, a évolué pour une jjrande partie dans

la même direction que le chinois : il possède comme lui des

voyelles nasalisées vêlai i es. Les correspondances sont un peu

compliquées du fait d'accidents secondaires qui ont amené des

changements de timbre multiples des diverses voyelles. On

reconnaît bien, cependant, que là où des altérations de ce

genre n'ont pas eu lieu, le sino-annamite conserve une pronon-

ciation très proche de la chinoise sur le point qui nous occupe,

bien entendu : ainsi luHmg ^mulnelii, chin. ^ sinng; pliiro'iig

t^ carré, lieuw, chin. ^ f^t>*}{'-> trwu'ng vAiaé, àgé^i, chin. ^
tclifuig attestent à la fois la nasalisation et la fermeture de ïa

(pii en résulte; cette fermeture n'apparaît pas. par exemple,

A;\]M^ giang «expliquer 53, chin. 1% Llfoig, mais c'est à cause de la

palatale précédant la voyelle, qui a entravé Tadion du mouve-

ment du voile du palais. De même (long « hiver >', chin. ^ long;

(hong ç^ admettre, contenir w. cliiii. ^ 'jong; (tnng «milieux,

chin. 4^ Icliong; cî/;//^'- 1^ rcspeclui'ux 5;, chin. ^j,^ honn présentent

des voyelles nasalisées de timbre plus ou moins fermé. Le cas
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des finales -eng et -iw^ est particulièrement intéressant : là où

-p- et -i- sont conservées, au moins pour le principal, c'est-

à-dire dans les cas où elles sont restées en sino-annainite des

voyelles antérieures, la nasalisation elle-même s'est affaiblie,

mais le caractère palatal de la nasale qui suivait s'est accentué;

dans le cas contraire, on se trouve en présence de nasalisées

qui ont perdu leur ancien caractère et se sont ouvertes (cf. ci-

dessus, p. 5()9)- On a pour -^ tscng «ajoutera, tàng, mais

pour 1^ clieng te sacré w, lluinh, et pour ^ Mcng i^Mong) r Men-

cius 11 , Manh ;
pour f^ hing « livre w , kinli

;
pour j'^ Is'mg k senti-

ments 75, <în/j; mais pour ^ ming çt ordre 55, iming. On voit com-

ment -nh réfléchit dans les exemples donnés le
*-"' ancien posé

ci-dessus et se ramène à lui.

Le coréen, lui aussi
,
possède les voyelles nasalisées des types

chinois et sino-annamite, et l'on sait que l'écriture nationale

coréenne possède un caractère spécial destiné à marquer la

nasalisation vélaire. ¥a\ revanche, il ne fait pas la distinction,

si nette en annamite, de -nh et de -ng : son -ng est peut-être

[)lus près sous ce raj)port des *-" et
*-"' anciens. Surtout il

retient la nasalisation des voyelles fermées et l'on a ^ miong

(chin. mii)g), 'I^ tchong (chin. tsing), $^ l.mig (chin. Am//),

^ Mcng (chin. Meng), ^ sijng (chin. clicng) et '^ (clilng

(chin. Iscng), tout à fait comme ^ kong (chin. lion>>), 4*

tcliung (chin. tchong), ^ yong (chin. yotig), ^ long (chin.

fong), 1% litingl^cWin. kning), -^ Ichfnig (cW\n. tchang), 'jj jmng

(chin. [(ing) et 49 s<i»g (cinn. siang). On aperçoit de siule les

consé(|U('nces : si les voyelles relativement ouvertes ont à peu

de < hus(; près le timl)rc du chinois, les voyelles fermées se sont

ouvertes, ainsi qu'on devait l'attendre : car, on l'a vu plus haut,

*-i- tend naturellement soit vers *-/-, soit vers *-fi-.

La prononciiition japonaise du chinois s'en est ressentie et

ia représentation des nasales en '^ ^- l,an-on vient, tout

comme la lecture des consonnes initiales, à l'appui de la tra-
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(Iidoii liistoii(|iic ([III dil ([lie ccl "Jdiomfv osl jiarvcim an Japon

par J'iiil(M"UR'(liairc de la Corée. Le seul point à considérer est

que les Japonais ignoraient jusqu'à ces derniers temps, où,

|)ara!t-il. les voyelles finales suivies de-// tendent à se nasaliser,

les \o\ elles dites nasales. Ils ont donc reproduit les plion(''mes

. (^num(5r(îs pins haut, ntoms hi nasalisaUon , dont l'existence

ancienne est uniquement attestée par le timbre des voyelles :

/,ô, chô, ho et sô sont les équivalents tri^'s corrects des formes

coréennes l,(inij, Ichang, pang et sanit, jirononcées, comme en

chinois (sauf en ce qui concerne les imtialcs, où d'ailleurs

jap. A- répond correctement à cowp-), *ha"-, ca'^, pu'' et S{f".

Ainsi 1'"-^*- de "-ang s'est trouvé se confondre avec l'-o- de -oiig

dans iù = tong, yô=yong; dans clm=tchung, Y''-o- nasalisé

s'est fermé légèrement. Les correspondances de l'ancien V

offrent des variations de tindjre, comme ailleurs, et l'on a sO

en face de cor. (cliln^y, hô en face de Moig, mais sri en face de

cor. song ^. Cette dernière é([uivalence est remarquable : elle

nous atteste que la nasalisée coréenne -ông représente bien un

ancien *r dont le timbre était celui de Ye fermé : le groupe -ci

du japonais note, en effet, une voyelle telle que Yé français. L'/

nasalisé du chinois, étant resté tel en coréen, s'y est ouvert cl,

tout comme en français, -/- était devenu en réalité '"'-r- : le

japonais a (idèlemenl rendu ce phonème, la nasalisation res-

(anl toujours à ]3art bien entendu, et note, en liau-oit . I,ci ()our

cor. kiong, chin. king, — se/ pour cor. Ichong, clnn. tswg (r(î-

mar([uer ici l'opposition à la fois pour l'initiale sourde et pour

la (inale avec la lecture r/yô en go-un, qui représente un traite-

iiiriil Nil |)cu didereni du -ng, à examiner ailleurs), — hn

(i)our cor. niiong, cliin. ming.

C'est à la façon du japonais ([uo se sont conduites les langues

d'Asie centrale, le sogdien et le turc : ni l'une ni l'autre ne con-

iiaissaicnl di' \()\ elles nasalisées, i^es Turcs oui exacleinciil iioh'

loiil ce (|ii ds [loinaiciil |)('r('('\()ii' cl rendre de la parole du-
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nuise (|ii;ind ils oui iiilcrpn'lo par -io \v ^ /rAV//^" cliiiiois.

prononce '"rvj", de ^ ^ l>(io-lclùin.'r; pnr -/.so le ^ Isniifr, pro-

noncé */.sa", de H ^ san-tsang; de même dans le cas de f|

/o«^ ç: dragon >>
, ancien ''/o" ou */o" (cf. ci-dessiis, p. 58() , n. ^),

nolé, avec l'crnietin-e lonjonrs aussi ré<]ulicre et caraclérislicpie,

la et liir, dans celui de j^ /.cw^' « septième caractère cycli([uc55,

ancien/.'^", avec c fermé, rendu par Lri/, (pii est visiblement

ruie graphie destinée à rendre une longue intermédiaire entre

(' (ouvert
) et /. II est tout à fait intéressant de noter cpie l'ahsence

même d'un intermédiaire tel que le coréen l'a été pour le japo-

nais, se fait sentir : les Turcs et Sogdiens, qui ont été en

contact direct avec les Chinois, ignorent comme ces derniers

et comme les Aiinaniites la nasalisation renforcée de Vi et ses

effets; pour l'ancien -/", ils écrivent -/ et non pas -é (-cl),

comme le font les Japonais en l.du-on. On a Ge-lsi pour ^ \^

Yi-tsmg en turc, et en sogdien pyy pour j^ ping « caractère-

cyclique r et li/ij pour "JT liiig " caractère cyclique 51. Tout ce

qui reste dès lors de la nasalisation, c'est la longueur de la

voyelle, que le sogdien rend par les moyens dont il dispose.
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